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COLLOQUE INTERNATIONAL AFELSH 2008

LE DEVENIR ET L’INSERTION PROFESSIONNELLE DES DIPLÔMES EN LETTRES, LANGUES, ARTS, SCIENCES HUMAINES ET SOCIALES :

METHODES, RESULTATS ET ENJEUX

En dépit de la diversité des contextes nationaux et des différences considérables qui séparent les universités francophones du monde, un constat s’impose : au cours des dernières décennies, la population estudiantine s’est accrue partout, dans des proportions très importantes. C’est le cas en Europe et en Amérique du Nord, mais aussi en Afrique et au Moyen Orient. Quoi qu’inégale d’un pays à l’autre, la tendance à la forte augmentation de la population estudiantine, aussi bénéfique qu’elle soit, a entraîné d’importants changements structurels dont la portée sociologique et pédagogique interpelle les spécialistes des questions de l’éducation et de la formation.  Peut être plus que l’accroissement démographique global, la répartition des effectifs selon les filières de formation requiert un examen plus approfondi. La variation des inscriptions dans les filières Lettres Langues Arts Sciences Humaines et Sociales (LLASHS) apparaît à cet égard comme une indication dont il importe de comprendre la signification et les implications.

Par exemple, en France, les filières LLASHS semblent avoir été particulièrement  touchées par ces bouleversements. D’une part, cet afflux de nouveaux étudiants et étudiantes, souvent motivés par le désir d’acquérir une formation professionnelle, a remis en question bien des notions d’éducation libérale généraliste. D’autre part, contrairement aux diplômes des filières scientifiques et techniques, ceux des LLASHS ne semblaient pas donner un accès direct et massif au marché du travail en France où l’insertion professionnelle des jeunes est problématique : « (L)es étudiants issus de nos filières (LLASHS), en formation initiale se caractérisent par un taux de chômage à 3 ans plus élevé en moyenne que celui des autres secteurs »( 
On observe la même tendance au Canada où le chômage en général est peu élevé : « (Deux) ans après l’obtention de leur diplôme, plus de 80% des diplômés de la culture ne travaillaient pas dans un domaine lié à leurs études »2.

En dépit de la carence générale des données statistiques, notamment  sur la distribution des étudiants par filières de formation, la situation en Afrique et dans d’autres pays du Sud s’inscrit dans le trend international marqué par la hausse globale des effectifs et la problématique soit de l’adéquation des filières LLASHS au marché du travail, soit du contrôle de l’attrait de ces filières. 

Ces dernières décennies, le thème de l’ (in)adéquation formation emploi s’est imposé dans les recherches. Mais, ces investigations de portée générale3 sur l’offre de formation des universités, semblent jusqu’à présent, avoir peu cerné au plus près, la question de l’insertion de plus en plus difficile des candidats issus des filières LLASHS, alors même que ces cursus continuent de représenter la composante la plus importante au sein des universités.  

Il va sans dire que sous l’ambition d’un regard d’ensemble et la perspective comparative transparaissent des disparités qui devraient ressortir aussi bien dans l’analyse de situation que dans le niveau d’actualité des débats et des perspectives théoriques ouvertes selon que l’on se situe dans l’hémisphère nord ou sud, dans l’ensemble anglo - saxon ou francophone…

A la lumière de ces considérations, le premier intérêt de la thématique du colloque est de donner à comparer l’état des lieux et à préciser : 

· Dans quelles proportions les volumes d’accroissement global des effectifs correspondent-ils à une tendance mondiale ou quelles inflexions relatives sont observées, en Europe, en Afrique, etc.

·  Les développements ou les faiblesses théoriques qui ont accompagné ici et là les premières réponses à l’(in)adéquation formation emploi ou les évolutions du monde universitaire et de la société

· les similitudes et les écarts dans la cartographie des filières LLASHS

· en amont, la demande – considérée comme une donnée – en face de l’offre de formation, autrement dit les contraintes ou les opportunités auxquelles correspondent le niveau de développement de l’économie, son mode de structuration et le modèle social sous – jacent. On peut en effet faire l’hypothèse que les enjeux dans lesquels s’inscrit la réflexion sur les filières LLASHS sont largement déterminés différemment depuis l’ère de l’Etat providence à l’ère de la flexi – curité, des Etats les plus libéraux aux Etats de tradition interventionniste, des économies les plus florissantes et les mieux structurées aux économies les plus fluctuantes et les moins développées

· la représentation des missions de l’université et à partir de celle – ci la vocation et la place des filières LLASHS, car l’existence des ces filières ne saurait se comprendre hors des objectifs assignés à l’université, à leur pérennité ou à leur remise en cause des effectifs  est semblable avec, en plus, une menace permanente de fuite des cerveaux, et parfois des crises sociales plus que larvées. Il faudrait donc introduire des interrogations sur les méthodes d’évaluation de l’insertion professionnelle et des propositions de stratégies convenables à ces contextes particuliers – matière très peu explorée jusqu’à présent 

Dans le prolongement de ces premiers centres d’intérêt, la perspective critique s’articule autour d’un certain nombre de questions fondamentales :  

· Comment concilier le rôle de critique sociale des universités avec celui de formateur pour des emplois ?

· Comment ne pas perdre l’indispensable indépendance, garante de la libre circulation des idées, tout en établissant des contacts étroits avec des employeurs potentiels des diplômés ? (il est prouvé que l’expérience acquise sur le terrain pendant les études ou la formation est un gage d’employabilité)

· Est – il utile de consacrer des années que requiert la mise en place de nouveaux curricula pour des emplois cibles qui risquent de perdre leur attrait en moins d’une décennie ?

· Doit – on  contingenter les inscriptions en fonction des emplois disponibles ?

Sans être exhaustifs ces questionnements mettent en cause la vocation de l’université qui a prévalu jusqu’à ce jour sans en perdre de vue les limites d’une part ; il s’agit en effet d’autre part de savoir jusqu’où est – il possible et pertinent de coller aux cycles erratiques du marché.  

Dans le contexte actuel de la globalisation, chaque région, chaque pays voire chaque établissement fait face à des défis particuliers. C’est cette diversité que souhaite mettre en évidence le projet du Colloque, le but étant de susciter une réflexion collective qui ne pourra se faire que par la mise en commun des recherches et la confrontation des expériences singulières.

Les propositions d’intervention peuvent être le résultat d’expérimentations pédagogiques, de projets pilotes d’insertion professionnelle ou de recherche théoriques. Elles peuvent être présentées d’une façon traditionnelle ou par d’autres méthodes (ex. affichage).

( Jacques Migozzi, Président de la Conférence des Doyens et Directeurs d’URF Lettres Langues Arts Sciences Humaines et Sociales
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